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1.
Dieu merci ! Il n’a pas ordonné tout de suite qu’on me mette à la porte, songea Leonie avec soulagement. Et pourtant, il devait sûrement se douter de la raison de sa visite.
La jeune femme s’efforçait de garder un visage impassible tandis que les employés lui lançaient des regards où se lisait la plus extrême curiosité. L’absence de son père, l’arrivée de Vidal, tout cela donnait libre cours aux rumeurs les plus folles. Heureusement, que l’affaire n’avait pas été dévoilée au grand jour. Mais pour combien de temps encore ?
Leonie sentait une profonde anxiété s’emparer d’elle, tandis que le moment de la confrontation approchait de minute en minute. Deux années s’étaient écoulées depuis la dernière fois où elle avait vu l’homme auprès duquel elle s’apprêtait à plaider la cause de son père. Deux années, depuis ce jour où elle lui avait jeté au visage que quoi qu’il arrive, jamais elle ne consentirait à l’épouser. S’il lui tenait encore rigueur de son comportement passé, alors sa tentative avait toutes les chances d’échouer. Mais de toute façon, il ne lui restait pas d’autre choix que d’essayer.
Dès que la sonnerie du téléphone retentit, la secrétaire en face d’elle décrocha, avant de lancer à Leonie un regard inquisiteur et de déclarer d’un ton sec :
— Vous pouvez entrer, mademoiselle.
Faisant appel à tout son courage, Leonie se leva, prête à affronter l’ennemi.
Elle pénétra dans une superbe pièce, spacieuse et lumineuse, qui dominait la Tamise. Vidal Parella Dos Santos se tenait négligemment assis contre l’immense baie vitrée. Mince et élancé, il était vêtu d’un complet gris clair à la coupe parfaite. Pendant un long moment, il se contenta d’observer Leonie d’un air impénétrable. Puis, dans cet anglais parfait qu’il avait acquis pendant ses études à Cambridge, il déclara d’un ton courtois :
— Tu n’as pas changé. Tu es toujours aussi belle que dans mon souvenir.
D’un geste de la main, il désigna une chaise à proximité de la jeune femme :
— Mais assieds-toi, je t’en prie.
— Non, merci, répondit-elle d’un ton aussi assuré que possible. Je préfère rester debout.
Elle prit une profonde inspiration. Puis, elle le regarda droit dans les yeux.
— Vidal, il va sans dire que je désapprouve la façon dont mon père a abusé de ta confiance. Il mérite amplement d’être sanctionné pour cette faute…
— Mais… ? intervint Vidal lorsqu’il vit qu’elle hésitait à poursuivre.
— Mais un séjour en prison le tuerait.
Il haussa les sourcils d’un air ironique.
— Que suggères-tu, Leonie ? Que je lui décerne une médaille pour avoir si intelligemment détourné des milliers de livres au détriment de ma société, pour laquelle il travaillait ?
Leonie fit un effort désespéré pour garder son calme.
— Non, bien entendu… Je te demande juste de lui donner du temps pour réparer son erreur. Il pourra te rembourser s’il hypothèque la maison.
— Ah, bon ? Et explique-moi un peu comment il pourrait parvenir à rendre une somme aussi énorme en ayant perdu son emploi ?
Devant le silence de Leonie, Vidal esquissa un sourire presque amusé avant de demander :
— Tu n’espères tout de même pas que je le garde à mon service ?
— Personne ne voudra plus l’embaucher si tu le traînes devant les tribunaux… Et il ne sera jamais en mesure de rembourser ce qu’il te doit. Peut-être pourrait-il occuper une fonction inférieure à celle qu’il avait ?
— Tu veux dire une place où il ne pourrait plus falsifier les comptes ?
Soudain, Leonie sentit la colère monter en elle. Même si elle ne s’était jamais trouvée dans une situation aussi délicate, il n’était pas question d’essuyer un tel affront sans réagir. Le menton levé, elle décréta d’un ton ferme :
— En tout cas, ce serait plus logique que de le jeter en prison.
Vidal observa avec attention le ravissant visage de Leonie, ses yeux vert émeraude, et ses longues boucles d’un blond si lumineux. Puis, il laissa glisser son regard le long du corps parfait de la jeune femme.
Leonie ne put s’empêcher de le foudroyer du regard. Ainsi, lui non plus n’avait pas changé. Malheureusement ! Cette lueur de désir dans ses yeux, elle ne la connaissait que trop… En réalité, c’était ce regard brûlant de convoitise qui l’avait éloignée de lui par le passé. Vidal faisait partie de ces hommes auxquels les femmes ne résistent pas…
Lorsqu’elle avait refusé de l’épouser, tout d’abord il ne l’avait pas crue. Mais quand elle lui avait lancé au visage des propos particulièrement insultants, une colère froide s’était emparée de lui… A présent, elle admettait que ses paroles avaient largement dépassé sa pensée. Et il fallait bien reconnaître que jamais Vidal n’avait cherché à se venger d’elle à travers son père, malgré ce qu’elle avait osé lui faire subir. Au contraire, il s’était toujours conduit d’une façon irréprochable.
Malheureusement, Leonie ne pouvait pas en dire autant de son père !
— Est-ce que lui qui t’a envoyée plaider sa cause ? interrogea Vidal.
— Non, je suis venue de mon propre chef. Ce qu’il a fait reste indéfendable, mais pour rien au monde je ne voudrais qu’il aille en prison. Et je suis sûre qu’il ne se laissera plus jamais séduire par le démon du jeu. Il a compris la leçon, crois-moi !
Un long silence s’installa entre eux. Leonie observait le visage anguleux de Vidal. Elle brûlait de savoir ce qui se passait dans l’esprit de cet homme si arrogant.
— Tu penses qu’il serait prêt à revenir travailler ici dans de telles circonstances ? demanda-t-il enfin. Jusqu’à présent, une seule personne est au courant de ce qui s’est passé… Je peux peut-être lui demander d’observer un silence absolu sur cette affaire, mais je ne pourrai jamais empêcher les autres employés de jaser.
Sans s’en rendre compte, Leonie avait retenu son souffle en attendant le verdict de Vidal. Elle exhala un léger soupir de soulagement, tout en faisant bien attention de ne rien laisser paraître.
— Cela n’a pas d’importance. Mon père s’y habituera. Disons qu’il s’agit d’une partie du prix à payer.
Soudain, Vidal se leva et s’éloigna de la fenêtre. Leonie observa sa haute taille, et la sensualité incroyable qui se dégageait de cet homme au charme si latin.
— Bon, je vais y réfléchir, annonça-t-il. Et je te donnerai ma réponse définitive ce soir… dans ma suite.
Elle allait protester, mais Vidal lui lança un regard noir qui n’admettait aucune réplique.
— A 20 heures précises, Leonie. Ou peut-être préfères-tu que nous réglions cette affaire ici, tout de suite ?
Malheureusement, elle n’avait aucun doute sur ce que Vidal sous-entendait par là. Et elle préférait profiter des quelques heures de sursis qui lui restaient… si jamais elle décidait de se rendre au rendez-vous, bien entendu. Mais si elle voulait éviter la prison à son père, elle allait devoir en payer le prix.
Après avoir adressé à Vidal un regard méprisant, Leonie répliqua d’un ton glacial :
— Je suppose que j’aurais dû m’attendre à ce chantage ignoble de ta part.
Vidal haussa ses larges épaules. Puis, il rétorqua avec calme :
— N’est-il pas normal que notre marché m’apporte quelques compensations ? Et surtout n’oublie pas que je ne t’impose rien. La décision finale appartient à toi seule.
Sans un mot, Leonie se contenta de tourner les talons avant de sortir du bureau d’un pas aussi assuré que possible. Tout en regardant droit devant elle, elle se hâta de rejoindre l’ascenseur et ressentit un profond soulagement en voyant que personne ne se trouvait à l’intérieur de la cabine. Faire face aux regards inquisiteurs des employés de Vidal eût vraiment été au-dessus de ses forces.
A présent, une seule chose semblait certaine : elle n’aurait sûrement pas à repousser une deuxième demande en mariage ! Vidal allait prendre plaisir à l’humilier comme elle l’avait humilié par le passé. Cela ne faisait aucun doute. Ce soir, il la soumettrait à ses moindres désirs. A cette seule pensée, Leonie se sentit prise de violentes nausées. Mais quel autre moyen avait-elle d’éviter la prison à son père ? Aucun.
Elle sortit de l’immeuble. Tandis qu’elle se dirigeait vers la gare, il se mit à pleuvoir à verse. Mais Leonie n’en avait cure. Elle ne pouvait détacher ses pensées de l’homme qu’elle venait de quitter.
Aujourd’hui âgé de trente-cinq ans, Vidal Parella Dos Santos s’était imposé en Europe comme l’un des chefs d’entreprise les plus doués de sa génération. Pourtant, né dans une famille de l’aristocratie portugaise, il aurait pu se contenter de mener une vie de luxe et de plaisirs.
Leonie l’avait rencontré pour la première fois peu de temps après que son père eut été nommé directeur du service comptable de sa filiale londonienne. Tout de suite, elle s’était sentie irrésistiblement attirée par cet homme dont la virile beauté ne pouvait laisser aucune femme indifférente. Néanmoins, son arrogance lui avait profondément déplu. Comment pouvait-il croire qu’il suffisait de faire la cour à une femme pour qu’elle succombât à son charme ? Malgré tout, Leonie s’était sentie déstabilisée lorsque Vidal l’avait demandée en mariage, après qu’elle eut refusé de s’abandonner entre ses bras… Mais elle ne s’était pas fait d’illusions pour autant. Car au fond, tout ce que cet homme voyait d’elle, c’était son apparence physique. Il ne savait rien de ses pensées, ni de ses désirs les plus intimes. Et visiblement, peu lui importait ! Une fois lassé d’elle, il l’aurait certainement abandonnée sans le moindre scrupule. D’ailleurs n’avait-il pas traité ainsi ses précédentes conquêtes ?
Le père de Leonie avait toujours tout ignoré de cette proposition. Depuis le décès de son épouse, quatre ans auparavant, il avait semblé se désintéresser peu à peu de tout, sauf de son travail… du moins, c’était ce que Leonie avait pensé. Quand le démon du jeu s’était-il emparé de lui ? Elle n’aurait su le dire. Mais cela avait duré assez longtemps pour qu’il ait eu besoin de détourner plus de quatre-vingt mille livres…
Il était près de 4 heures de l’après-midi lorsque Leonie regagna la maison de Northwood Hills qu’elle partageait avec son père. A vingt-six ans, son salaire lui aurait largement permis de prendre un logement, même en location. Mais comment aurait-elle eu le cœur de laisser son père tout seul, à errer comme une âme en peine dans cette grande maison vide ?
Stuart Baxter se trouvait dans son bureau, à sa table de travail. L’air absent, il jouait machinalement avec un splendide stylo en laque noire que Leonie lui avait offert le Noël précédent. Le regard morne et l’air abattu, il leva la tête en entendant sa fille pénétrer dans la pièce. Son expression n’avait pas été différente la veille au soir, quand il s’était résigné à lui avouer la vérité.
— Rien de nouveau, lui dit-il d’un air sombre. Je m’attends toujours à voir arriver la police d’un instant à l’autre.
— J’espère bien que nous pourrons éviter ça ! déclara Leonie, d’un ton qui se voulait enjoué. Je viens de rencontrer ton patron. Je ne te cacherai pas qu’il n’est pas franchement enthousiasmé par cette affaire. Pourtant, il se pourrait bien qu’il décide d’abandonner toutes poursuites envers toi, et même qu’il te reprenne dans la société. Mais à une seule condition : que tu t’engages à rembourser l’argent que tu lui dois, bien entendu.
Pendant un long moment, Stuart regarda sa fille en silence.
— Et comment as-tu réussi un tel miracle ? demanda-t-il d’un air incrédule. Tu le connais à peine !
— Ça n’a pas été très difficile, répondit Leonie d’un ton qu’elle espérait aussi sincère que possible. J’ai fait appel à ses bons sentiments. Tout simplement !
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